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DEUX ENFANTS

D'OU VRI ERS

--()l ' lon, non, mionsieur, ayez pitié <le
luoi. (ulieest ]l. seule de mes enfants
qui m'aimne encore véritablement, mon seul
..outitn danîs le malheur

- --Soit. itiadane -. peut-etre uni bont senti-
ment a-t.il survécu eni elle ; peut-être vous
att-elle pardIoîîîé le mal que vous lui avez
fait niais, moi, je nie vous le par'donnie pas,
je ne puis pas vous le pardonner.... Tenez,
voici les cont francs que vous demandez.
Aile' maintenant, c, puisse Dieu ne pas
vous punit. 1,lîts longtemnps (le votre fatale
erreur it l.grid dle votre enfant.

En 1.riîîîîçan*lt ces mots, il avait plongé
la daiiai dlans un tiroir (le son pupitre et
coznipté ciniq pièces d'or sur la table.

Mawlaine Wi:ldemislag contempla l'argent
aver <ls eux î;gaz s et ses lèvres treim-

-(Al 1 I lieu ! si je pouvais repousser ce
s<'c(>u!- M;îi -non, lhonneur dle mon fils,
Ilionue<ur de Ina p~auvre Godlelive.--- Je
<lois courher'le fr-ont comme une esclave

sos W Cianite injuistice, enten<Ire accuser
de asess,'le p>erv'ersité dlu coeur, mon

aélqeenfant ... -Ah ' le courage mie
mnque. Je~sucmb.

Ele a laissa tomber sur une cliaise et -se
luit a îlî'urer'ailièrenmelit.

-. ' iwciante injustice ? répéta Ilav<în
itoniw (le ces exclamations. Mes reproches,
.!SIvre lu'l soient, ne sont-ils pas fon-
dés ?

.- 1. k sont faux, entièremient faux !s'écria
inadanu. Wileislag à travers ses larmîes.
Qui a t-té assez lâchie pour venir voius dire
<ju'il a %-u na Godelive se battre et proférer

d" rosièesinlures ?
n "4 îtienne Geerts, qui l'a vue à

D ouai qrpe vcse aos<u'elle tenait

.\l'je- nie souviens de cette triste
:ifivi;re <s. 'ta.it pas Godelive, c'était sa
,S-aui'très qui lui ressemble en effet, du
nîeila .jc< le.s tr-aits du visage. Godelive,
110i Ill*' j;ulais, une vilaine parole n'est
t'4Iîhe (le ses lèvres ;elle a été mnaîtresse
fi eYlle<'1 a <le l'esprit, elle est bonna j
riiuiinit lit, angre, et soit cieur est e'ncore aussi

L'ASSOCIATION

-Et pourquoi Godelive nie nous écrivait- D J EN UL nu
elle pas pour avoir de nos nouvelle.%? M. 1) E A L , qui

-- Nous, pauvres et humibles ouvriers <le demeure au No 1 9 rue St.
farqe? Et cependant, j'ai souvent engagé

Godelive à vous écrire. Mais elle nîosait pas Christoplhe, Montréàl, est
il y avait trop dle distance entre vos parents îoieA E Tp u a ct
et nous.nor AG N Po rl Cié

--Conltiuez., iadaille. je, ile vous inter- et le district de Montréal.
-ohp !notre. histoire e.st courùte,înonsieur, C o seretatrs

reprit miadamne Wildenslag. Mon. mari et * i L
mes fils mentaient une vie de désordre. Ils apre1Cllre ies auonnemnentis
restaient souvent lat moitié de la semilne et les ann ncs à" fa.ire lessans travatiller, de sorte qu'ils se virent
interdire l'accès <le beaucoup <le fabriques, Collections et àtý signer lesNous partinies tous ensemble pour Rouen.
Làt, Godelive tint encore une école chez r e CUS.
nous et y i -istruisit les enfants des ouvriers
français ; <ar, à force d'entendlre parler le

d t i c e t l a g e E l e a a t b a cufr a n ç a i s , e l l e a v a i t 'f a i t (e s p r o g r è s r a p i d e s" SNY
souffrir de la bruta lité de -ses frères et de la L
jalousie de ses sSeurs, parce qu'elle était
toujours convenablement habillée, q1: tout
le monde l'estimait, et qu'on la citait coin- Comlpagnie d'Asurance sur la vie,
me un modèle de politesse et de bonne» uCnd
manières. Une damne de la ville lui procu-duCna
ra enfin une bonne place de sous-institu-
trice dans un pensionnat de jeunes demoisel- BUR A P ICIA
les Elle y resta- deux années entières, ne 1  .AjPRN IA
retenant dle son traitement que ce qui luij14Re'-,tJcus ýotêlétait absolument nécessaire ppur s'acheter 14ReS aqe. ~otél
les vêtements dont elle avait besini poar

itehbillée ' peu près comme les lure Lou s 1JOVSSERiiistitutrees. Elle nous donnait tout le I w i T S IR
surplus pour nous venir en aide, car soli
pe était devenu malade, et la plupart del GÉERANT A QUÉBEC.
mes autre-s enfants, mariés ou lion mariés'I1
étaient allés denmeurer séparément,. et e 67 Rut:.-PZInQiu
garçons qui resta-ien a-vec nous ntous don1-jiraient moins die leur salaire que le coût de 00
leur nourriture et de leur entretien. Le----oo
mal de mon mari empirait intsensiblemient : . l'A' c "et la, seule CompixIle qui
c'était une inaladiie de langueur qui épuisait émt e oîe bouut 5oas**ui
chaque jour ses forces et nous faisait oraitn- 141,..Elle paie les r<1-t ;.i,, raîpe
dre qu'il nie guérit plus. .Alors, il arriva nint claa a*endr 6.oa 1)1-jouurn's.
un événement qui devait nous plonger dans 'tsasafnr 6 oi9.jbl..
la plus affreutie misère. Un de mes fils, qui A.ucunîe pe.rsonne nie (toit ssuerà une
depuis s'est engagé et est parti pour 1'Afri. Coitpagn4tie qui éjîlet une police renmplie de
que unt brutal, bambocheur fini, avait téé oondâionîs et. i-strictiosiîs.
déjà plusieurs fois, à la h'onte dle la pauvre Totpesnedi.lrsaoic ti-Godelii-e, sonner âà hi. porte (le soit penion-'Tu! prone<i.lr a oieat
nat pour lui demander dle l'aigeiit. Cela dé- tiemei 1VLi l Iacpe td ae'l
plaisait fort à lat directrice de l'établiseilent. pe a ln ulus a I~~~tjl
Cependlant, pariaffection pour Grodelive, on 1~%,pa qae
avatit pris patience. Mais, un jour,~ - onf Assurez-vous au (ucar cette
mauvais sujet defls, aveuglé par lat boisýson, colum19ie vous eluaneniL un1e police dans
pénètre violemmtentdans le pIen-sionat, et]-â, laquelle il 117V 391mnis auernrnue restrit'-
à force d'injure-s "et de menaces, veut sio i'eX;tU<;irne est eas dec SU ICIIDE,l
contraindre sa soeur a lui donner une.P grosseé MUT.t UERR E, o ,î, FELONIE,
somm111e d'argent, 1i effiaya si fort les% il"-- voD;E UN METI'OCCU-
titutricous et inspira aux élè ves une si Pro- PATION FT rANPR DE ]>OLL.E,
fonde .terreur, lue God(xelive perdit sa, place, conmue il %'eni trouve dans les polices dles
et revinmt a la mîaison a demni-miorte de autres Ci îsîîies
honte et, dle <éespoir. Soni frère, <lui ser.,.4i1
bienî qu'il nous avait rendus touts ialleu bo :< r.SIi-Nu '

PRIME DE V' ""ASSOCI.ATION"

EN FAVEURî DE L'nS1UTO

Chacun de nos ABONNÉ-S est Prié
deDÉo Dl ,OlJE le p'.wtari.q, et de
le remettr'e ït un établissement
d'instruction de *son choix. Il le
préviendra qu'avec l'un dle ces
avis, découpé <le lAsoitocet
établissemient peut demiander à M.
Jo.eeph, Viinot, officier de l'Instruc-
tion publiqute, Cour de Rohan, à
Paris, de lui adr-esserp,*aliternent,
pendant quelquie temps, le Journal
dut Ciel, grand ouvrage d'a stro-
nomnie élémentaire.

LA Ce Me Bu As

Un organe officiel (lune société
comme la C AI. B. A. devrait êt.re
'accessible à toits les membres.
Aussi pour permettre surtout aux
membres canait-dienis-lIraiçais (le la
C. M. B3. A. (le lire un orgoune fran-
cals de leur société, nous réduisons
pour l',avenir le prix (le l'abonne-
mentaux taux s;uivan1ts
Pour c1lcaque brKanclue qui
ideînaindî-î. au moins OuzE
copies, par chaque copie
et pour, un an..---- $0.75

Pour chaque ban1chie qui
dema.-ndera au moins vîx;'r-

IQcop)ies, 1)>ari clhaýque
cop)ie et pour una <n...... .504~

JEr Toute deniande <levnit être
a(h'QSV( (ireCtein('It. AtL. P.

Nia.sson,(lrtelll'Pétred

1'.IsswiifjwSt-'Roûl, Q~)uébec.
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